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	CONCERT LIE AU COLLOQUE ALBERT BOURGAULT DUCOUDRAY
Jeudi 2 décembre 2021 – 19h 
Salle Maurice Fleuret


	DISTRIBUTION & PROGRAMME


Equipe pédagogique

Liouba Bouscant, cheffe du département musicologie et analyse
Yves Balmer et Peter Asimov, direction scientifique
Anne Le Bozec et Erika Guiomar, direction pédagogique
Albert Bourgault-Ducoudray, La conjuration des fleurs
Premier tableau

Par ordre d’arrivée : 

Le souci

Margaux Loire, soprano

Ayano Kamei, Guillem Aubry et Ayaka Uenomachi, piano

Second tableau

Le Laurier

Margaux Poguet, soprano

La Marguerite

Thais Raï-Westphal, soprano

Julie Faure, piano

La Pensée

Axelle Saint-Cirel, mezzo-soprano

Le Bleuet

Solène Laurent, mezzo-soprano

Le coquelicot

Clémence Danvy, soprano

Flore-Elise Capelier, piano

La Fleur de la Lande

Flore Royer, mezzo-soprano

Moeka Ueno, piano

La violette

Apolline Raï-Westphal, soprano

Guillem Aubry, piano

Le Génie

Lysandre Châlon, baryton

Adrienne Dubois, piano

Et Takako Nishikawa et Héloïse Bertrand-Oléari, piano

------
Albert Bourgault-Ducoudray, 
Solitude

Rondel
La Marquise
Mélodies populaires de Basse-Bretagne 
[Le Soleil monte 
O mon Dieu 
Mona

Ma douce Annette]
Mélodies populaires de Grèce et d'Orient
[N° 8 Son si neri gli occhi

N° 4 Quel labbro]
Mélodies populaires de Basse-Bretagne 

[La Soupe au lait]
Nuit d'étoiles ?
Laure Petit, Apolline Raï-Westphal, sopranos

Solène Laurent, mezzo-soprano 

Héloïse Bertrand-Oleari, Mao Hayakawa, Takako Nishikawa, piano
NOTICE
« Je crois que ma musique vaut mieux que ma réputation », Bourgault-Ducoudray confiait-il à son ami Henri Heugel, éditeur de quelques-unes de ses œuvres. La renommée de Bourgault-Ducoudray comme compositeur fut éclipsée de son vivant par ses rôles institutionnels  que ce soit en tant que fondateur-directeur de la société chorale de son nom, ou professeur d’histoire de la musique au Conservatoire de Paris. Rares sont ses compositions entrées dans le répertoire après sa mort, à l’exception de la Rapsodie cambodgienne et de sélections de ses mélodies populaires, longtemps connues par divers arrangements. Selon Michel-Dimitri Calvocoressi, cette méconnaissance serait en partie due à la modestie du compositeur : 

He never seemed to care two pins whether he himself remained unhonoured, and his music practically unnoticed, so long as he could see that headway was being made in the very directions he had pointed out. Since then, I have often asked myself whether there still may be a future for his music or whether the oblivion into which it has sunk is final. One thing that may confidently be said is that his contributions to the art he loved so well have not been sufficiently tested, and remain unknown not only to the musical public at large, but also to specialists. (Musicians Gallery, p. 138)

Si les œuvres au programme de ce soir ne sont pas des créations à proprement parler, la plupart sont néanmoins largement tombées dans l’oubli. Aussi, nous sommes très reconnaissants à Anne Le Bozec et Erika Guiomar d’avoir accepté l’aventure de concevoir un programme de concert autour de l’œuvre inexploré de Bourgault-Ducoudray. Nous remercions également vivement les interprètes qui ont relevé ce défi pour nous offrir l’opportunité d’entendre, apprécier et évaluer l’œuvre du compositeur qui forme, pendant ce colloque, notre objet d’étude et de réflexion. 

Les opus sans doute les plus connus de Bourgault-Ducoudray sont ses anthologies de Trente mélodies populaires de Grèce et d'Orient (1877) et de Trente mélodies populaires de Basse-Bretagne (1885). Fruits des travaux de terrain effectués en Grèce (1874-75) et dans sa Bretagne natale (1881), ces recueils sont d’importants documents pour l’histoire de la musique — non tant pour ce qu’ils nous apprennent sur la musique populaire grecque ou bretonne en tant que telle, que pour la manière dont ils reflètent la démarche concertée du compositeur pour identifier et affiner ce qu’il définit comme les principes structuraux de la musique populaire, afin de se les approprier au service de la composition moderne. Plus précisément, Bourgault croyait que les chansons populaires grecques préservaient comme des fossiles l’essence même de la musique grecque antique, et en particulier les diverses échelles « modales » qui annonçaient selon lui une alternative au chromatisme wagnérien pour l'avenir de la musique française. La conviction de Bourgault dans cette voie fut renforcée par son étude, en plus des mélodies grecques et bretonnes, d’une variété de chants russes, baltes et celtiques, ainsi que du plain-chant romain — ce qui l’a in fine conduit à formuler son hypothèse notoire, très discréditée aujourd’hui, d’un héritage musical « racial » commun aux soi-disant peuples « aryens ». Bourgault-Ducoudray s’est donc appuyé sur ces modes, en les extrapolant à partir de ses transcriptions mélodiques :  ses harmonisations, souvent contre-intuitives, donnent à ses mélodies leur singularité innovante. 

Moins alors pour la fidélité de ses transcriptions ou la véracité de ses théories — toutes deux rendues obsolètes par les recherches ultérieures — les recueils de Bourgault-Ducoudray sont importants pour l’empreinte qu’ils  ont laissée sur la composition musicale française : que ce soit par le biais des folkloristes qui ont adopté ses méthodes modales (notamment Maurice Duhamel, Maurice Emmanuel et Madeleine Béclard d'Harcourt), des compositeurs qui ont emprunté et retravaillé ses mélodies dans de nouvelles configurations (Alfred Bruneau, Alexandre Glazounov, Camille Saint-Saëns, Georges Marty), ou encore des compositeurs qui ont continué à poursuivre le modalisme au XXe siècle (Emmanuel, Koechlin, Albert Roussel, Déodat de Séverac, Olivier Messiaen, et bien d'autres encore).

Bourgault-Ducoudray fit appel à de nombreux collaborateurs dans ses projets de collecte. Pour les mélodies grecques, son informatrice essentielle fut Anna Laffon (née Moatsou) — l’épouse chypriote de Gustave Laffon, alors chancelier du consulat de France à Smyrne, où Bourgault-Ducoudray s’était  rendu lors d’une excursion en marge de son séjour à Athènes (c’est « Mme Laffon » qui lui a chanté les deux mélodies « grecques » au  programme ce soir). Sur le plan philologique, Bourgault a reconnu l’aide de plusieurs hellénistes et musicologues, dont François-Auguste Gevaert, Charles-Émile Ruelle, et Émile Burnouf — le président de l’École française d'Athènes qui l’avait accueilli lors de ses deux séjours. En Bretagne, Bourgault-Ducoudray a parcouru une vingtaine de villages en deux mois et a crédité beaucoup plus d’informateurs que dans sa collection grecque (ses sources pour les mélodies au programme de ce soir sont : « Ma douce Annette » : chantée par François Legati, Belle-Isle-en-Terre ; « Mona » et « Le Soleil monte » : chantées par Courtet (sabotier), Guémené ; « La Soupe au lait » : chantée par Louise Le Bourlais, Guémené ; « O mon Dieu » : chantée par Julienne Thomas, Belle-Isle-en-Terre). De plus, il engagea la collaboration littéraire de son compatriote François Coppée, qui, bien que n’étant guère plus bretonnant que Bourgault-Ducoudray, se chargea de l’adaptation des textes en français.

« Primavera (Solitude) », composée en 1875, est l’une des premières mélodies originales que Bourgault-Ducoudray a écrites suite à son retour de Grèce, et l’une de ses premières tentatives d’extrapoler la modalité grecque au service de la musique moderne. Il y emprunte notamment le « chromatique antique », tel que défini par Gevaert (voir ci-dessous) — ce qui fit partie de la stratégie publicitaire lors de la parution de la partition en 1877, et dont Bourgault-Ducoudray s’est montré particulièrement fier : comme il l’a écrit à Burnouf, « c’est la première fois je crois qu’on l’emploie de nos jours ».
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« Madame La Marquise » date d’une période antérieure aux révélations modales de Bourgault, vraisemblablement composée pendant les années nantaises après son retour de Rome et avant son installation à Paris pour fonder sa société chorale. Cette « berceuse » — qui par certaines caractéristiques formelles et ses cadences ressemble plutôt à une aria — met en musique trois strophes du poème éponyme d’Alfred de Musset. Elle est la deuxième des trois mélodies de Musset publiées par Bourgault-Ducoudray en 1868.

Avec son « Rondel » (1906), le nom de Bourgault-Ducoudray s’ajouta à la liste des compositeurs ayant mis en musique l’un des plus célèbres poèmes de Charles d’Orléans (« Le temps a laissé son manteau ») — une liste qui inclut Benjamin Godard (en 1891), son propre élève Charles Koechlin (dont l’arrangement choral de 1896 est dédié aux Chanteurs de Saint-Gervais), et Claude Debussy (la première de ses Trois vieilles chansons de France de 1904) ; puis Déodat de Séverac et Camille Saint-Saëns (dont les trois Vieilles chansons de 1921 constituent l’une des dernières œuvres). Évitant toute notion de pastiche ou de « couleur antique », Bourgault-Ducoudray cultive un diatonicisme sobre et majestueux, parfois pimenté de diversions cadentielles à peine préparées.
La Conjuration des Fleurs, « petit drame satirique » d'inspiration charmante, a été conçu comme remerciement à la Société d'horticulture nantaise, qui avait décerné à Bourgault-Ducoudray le titre de « membre honoraire » en 1878. Cet honneur était un hommage au père du compositeur, Louis-Henry, membre de la Société et fervent horticulteur, décédé l’année précédente (l’herbier de Bourgault-Ducoudray père, composé de plus de 10 000 spécimens botaniques accumulés au cours de sa vie, est toujours en dépôt au Musée d'histoire naturelle de Nantes). Une première version de l'œuvre, en partition chant-piano, est envoyée à la Société en octobre 1880 ; Bourgault-Ducoudray orchestre et révise l’œuvre au cours des deux années suivantes.

Composé pour voix et chœur de femmes, auxquelles s’adjoindra en dernière instance un unique rôle baryton, cette cantate en deux tableaux se construit autour des intrigues politiques de la communauté florale. Une nuit, alors que la plupart des fleurs sont endormies, le Souci attire l’attention sur leurs troubles, notamment leur assujettissement à la tyrannie des intempéries hors saison, suscitant ainsi la ferveur révolutionnaire des fleurs. L’Assemblée souveraine se rassemble en une marche aux profondeurs de la forêt dans l’intention d’élire une nouvelle reine. Les principales candidatures s’exposent : le Laurier (fort, confiant, belliqueux) et la Pensée (stoïque, pensive, civile) ; la Marguerite, petite et timide, refuse de se présenter à l’élection. Les fleurs votent, aidées par des collecteurs de bulletins papillons, animées par un dialogue entre le Bleuet et le Coquelicot, et interrompues par l’arrivée des Fleurs de la Lande qui chantent la gloire de la Bretagne. Enfin les résultats sont annoncés par le Souci : les fleurs se retrouvent dans une impasse, réparties équitablement entre les deux candidates. C’est alors que surgit la Violette qui propose comme solution la Rose, la plus belle fleur, une reine naturelle. Au moment où les autres se rallient à cette résolution, le Génie arrive, annulant toute action politique et punissant le Souci d’avoir fomenté des troubles en l’affligeant désormais d’une odeur âcre. La leçon du Génie aux fleurs : « Croyez-moi, contentez-vous du lot que le ciel vous donne. Allez plaire et charmer, car c’est là votre rôle. »

Anticipant d’une certaine manière le Carnaval des animaux de Saint-Saëns, La Conjuration des Fleurs permet à Bourgault-Ducoudray de dépeindre divers personnages excentriques dans un cortège de numéros musicaux stylistiquement variés, démontrant le savoir-faire consommé de ce lauréat du Prix de Rome. Le livret enjoué, rédigé par le compositeur lui-même, n’est pas exempt d’allégorie — commençant par l’opposition électorale entre un despote militariste mais séduisant et un philosophe cérébral mais peu inspirant, et culminant dans ce qui semble aujourd’hui une moralité désagréablement paternaliste sur le besoin de rester à sa place. La partition quant à elle n’est pas dépourvue d’expérimentations musicales, notamment dans le domaine de l’intégration de mélodies populaires dans la composition artistique. Le public breton envisagé par Bourgault-Ducoudray n’aurait pas manqué de reconnaître les motifs de la chanson populaire qui annoncent l’arrivée des Fleurs de la Lande — une allusion à ce qui sera publié plus tard dans son recueil de mélodies bretonnes sous le titre, « Non, le tailleur n'est pas un homme » — après tout, c’est pendant la gestation de l’œuvre que le compositeur s’est engagé dans sa mission de collecte de chants populaires à travers la Bretagne. Les auditeurs auraient été peut-être moins susceptibles de reconnaître la source de la mélodie instrumentale qui accompagne l’apparition de la Rose : stratégiquement piochée dans son recueil antérieur de mélodies grecques, les paroles originales commencent par « Ma petite rose blanche ». On est tenté de suggérer que Bourgault inscrit ainsi dans sa partition la continuité entre les musiques grecque et bretonne dont il a fait l’hypothèse dans ses cours d'histoire du Conservatoire, hypothèse qui a galvaudé son plaidoyer pour la réappropriation de la « modalité » dans la composition.

La Conjuration est l’une des partitions les plus célèbres de Bourgault-Ducoudray, jouée de nombreuses fois en France et à l'étranger (Bruxelles, Montréal, Saint-Pétersbourg…) du vivant du compositeur. L’histoire de sa création, en revanche, reste moins glorieuse : un effort collectif, mené par la Société d’horticulture nantaise, pour réunir les musiciens et les choristes nécessaires à une première représentation au Théâtre de la Renaissance n’a abouti qu’à deux répétitions sous la direction de Bourgault-Ducoudray avant que le compositeur ne perde espoir quant à viabilité de l’exécution. La création eut finalement lieu à Paris, Salle Herz, en janvier 1883, suscitant la réaction désolée d’un critique nantais : « si Paris centralise tout, la faute en est quelquefois à la province ».
—Peter Asimov
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